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LA MORT DE BEETHOYTEN.

"Les rives de la. vie d'abord sont riantes et
couvertes de'verdure; 1'aWî rost parfumé, les oi-
seaux chantent au bord dans les oseraies, le soleil,
qui se lève derrière les @Ules, promet une belle
joui-née. Tandis que votre bateau glisse et que,'croyant l'avenir, vous accusez su lenteur', votre
âme et votre cSeur jouissent d'un bien-être qui
f'ait trouver piuisir à vivre.

IMais de loin ceux qui vous precèdent oui le
fleuve vous crient, et leur voix rompt pénible-

Nment l'harmonie de l'eau qui bâlance les joncs et
Qefeufillage qui frissonne.

Il No vous livrez pas à ce plaisir, qui charme
vos sells: c' est une fantasmagorie ; tout cela vu
s'évanouir.

"« Car eux,'ils n'ont plus sur les rives qu'une
herbe* jaune et br-ùlée, de vieux sapins desséchés,
et l'eau qui coule à peine, *et les mai-ais qui
répandent de fétid.ea exhalaisons ; ils voudraient
remonter. le courant, mais. aucune force'humaine
ne.l lerut: ils ci-oient que ces belles rives ont

fiqu.elleàsse».Éont-tr-ansformées, non, ceý sont
eux. qui ont aàsé, ýe1les -restent pour ceu Iqu

viunnlrp è exqui passent -commffe eQux La..
vieqsdviéeenzone espoir, jouisne îei.t

ii.~ il VousA~1aut . pûsseri "pal, où psen .
* autes ou voulez arrêter-vos regad9 u n

plnt -repirer l'odeur d'une leur ; non; -le cou
,-._rùt.ývusentraîne, marchez. Le plaisir restoé
c'est vous qui fuyez : l'aspect de la plante, le par

*fumn de la fleur, Je chant de l'oiseau, il y a der-
rière, vous d'autree hommes qui en jouiront ur
instant, et qui comme vous, passeront en les
regettant."ltephen, après ces paroles, s'arrêta et s(
chauffa la paume des mains devant l'âtre flam
boyant.

Magdeleitie était à l'autre coin de la cheminée
quelques personnes étaient -devant. Edward, an'
fond du' salon, lisait, avec une inquiétude visible
des lettres qui lui étaient arrivées.'

-1l faut, dit un des assistants, que vous soye2
.sor'ti de votre maison du pied gaucheo ce matin.
bu que. vous ayez rencontré une côriieille, pon
assombrir le coin du feu par des images d'autani
*plus tristes qu'elles sont vraies.

-Non, dit Steplien on. laissant para itre,.sur at
fi~.e ~sourirre passager comme un flocon d(

nuages sr le sbli il d'.été, je suis, soriàchvle
je n airencontré personne qu'une jolie fille ave(
un amoureux, ce -qui est un aussi bon pr-ésage
qu e de voiý des tourterelles ; mais ce qui in
porte, à lu Mé 'lancolie, c'est une nouvelle que j'a
apprise hier soir..

.outes lesnfigurés se tournèrent, tous les coui
s'allongèrent vers Stephen.

-mC'était; la mort de Beethoven ;il. est"mort i'
ý26 mars.'

' -un nuage, passa §UV les'physionoxnies.
*-il n'a "ou,.0continua-Stephon, qu'un moinon

'deboneurdans sa vie, -et ce bonbëur l'a tué.
-Toute su* vie, pauivre, rýelogué dalls là soli

tùdè'e I'1'mépris des, autres 'et, son caractèr
natuî'ellement, sauva ge et aigri par l'injustice, i
y -comnposait le. plus ,belle- musique qu'un hommi
art jamais fie..11Parlait dans.cette belle lan

aux hommes, qui ne daignaie.nt.pas 1'écouter

K o6mem, la nature leur parte par- cette' céleste ha

monie du vent de l'eau, dui chant des oiseaux.. leur exaltation .était au comble, leurs regards
Beethoven est le vrai prophète de Dieu, car' seul étaient humides et brillante.
il a parlé le langage de Dieu. "-Mes amis. dit Beethoven, je suis bien mal-

."lEt cependant son talent était méconnu .1 tel heureux de ne pouvoir prendre part au plaisir
point, que lui-inmm a dû plus d'une fois, et c'est que vous prouvez; car, moi aussi, j'aime.la mu-
pour l'artiste la plus atr'oce for'tune, douter de sique ; mais, vous vous on êtes aperçus, je suis
son gne. Haydn lui-mêmue ne trouvait pas sourd au point de n'entendre aucun son.
or' *lui d'autre éloge que de dire : "lC'est un 'lPe'metez-moi de 'lir'e cette muÙsiquý 'qui
habile claveciniste. "Autant dire de Géricault : vous fait épîouver une si vive et si douce éno-.
"Il broie bien les couleurs; ".autant dire de tion.

Goethe: "Il ne fait pas de fautes d'orthogra- ."lIl pit. le cahier, et ses yeux s'obscurcirent.
phe,'" ou: IlIl a une belle écriture. " .sa. respiration s'arrêta, puis il se mit -1 pleeîr et'

Il avait un ami, Hummel; mais la pauvreté laissa tomber le cahier:
et l'injustice irritaient Beethoven et le rendaient "lCar ce que jouaient les paysans, ce- qui les-
quelquefois injuste lui-mêrme; il était brouillée enthousiasmait, c'était l'allegretto delà sympho.:
avec Hummel,, et depuis longtemps ils né, se nie en. la *de- Beethoven..
voyaient plus; pour comble de malheur, il était "Toute lu famille se ratseInbla autour de lui,
devenu. complètement sour-d. lui exprimant par signes leur étonnemne*nt 'et leur

."lAlor's Beethoven s'était retiré à Baden où il curiosité.,
vivait, tristement -solé, d'une petite pension qui IlPendant quelques instants encore, des a
sýuffit à peine à ses- besoins. Son seul plaisir glots convulsife'l'empêchèîent 'de parler.; puis il
était de, s égarer dans une belle for-et qui avoisine leur dit:

.uvlie, et seul, livr'é à son génie,.do compos,î 1 "Je suis jPeethoen."
ses .s'ubIim. es symp honies, de. laisser son âlme .15 Alors il se-découvirienit .et .s inclinèrent aveç,'-"
;s',élever au cie n aàccents harmonieux; et 'do. unÎ- répé,iliee± ee thoven'l ler -tendai t
,parler, aux anges une langue :tî.op belle 'pour 'les les ais, et les'pâysans Il sB'erraetet,.a
1honmmes, quÙi ne' la comprenaient pas. '''sines ùi;cmpnatqe1hmiéuis

"!,Mais; aummnàu l esi le, moins, avienét'pàrmi, eux titplsqunr...'
une, lttr.lor'aenaalgé u:rué la toereo "t ils, eia~ pn orss.riee

l"u' ieeu, dont il -aval pî'issoin et auquel il i éole autour de son ien
's'était attacbéLpar, le. -bien.-mêmne qu'il lu aai "Beeothoven leiu tendit he'ise rs ùba

*fi;lu'écrivait qu'i mp iqué à Vieùxied n etto~epr amr ajueLee e
fcheUse affàire, la présence seule de. son oncle risfris.:

*pour'rait l'eri tirr "Puis, ô~ï d'un~ i elv '~m eat""
"Beethoven par'tit, et, pour- ménager l'ar gent, le clavecin; fit signe axtosjue esd

i fit mie partie de la route à pied. 'Un soir, il reprendre' leurs instruments, et il joua lui mOine
s'arr'êta devant une mauvaise petite maison 'et ce chef-d'Seuvre. Ils. étaient tout âme, ja Maisl
demanda l'hospitalité, il avait encore plusieurs musique- .ne.frrt plus belfe ni m'i6ux exécutée.
lieues pour arriver à Vienne, et ses for'ces ne lui ' "'IlQàidnd ils ' eur'ent- fini, -Beethoven. resta.au

*permettaient pas de continuer la route ce soit'. clavecin eot improvisa àïi chants de bônheir des,'
"On l'accueillit, il prit part au soupr et c:nt d'cton de 'gâs ' z -om il 'n

ensuite se mit ait coin du feu sir1'e, siège du chef avait' pas compogé dahà toute' sa vie.
de la famille. "* "Ue,.partie de lu'.nuit'se paàssa à l'entendre.'.

"*Quand la. table fut enlevée, le maît-re, ouvrit "C'était ses derniers.accente...'
un vieux clavecin, et ses trois fils prirent chacun "Le chef.de la famille l e força,d'accepterson"
leuir instrument, attaché à la mur'aille; lam-elit, mais, la nuit, Beethoven eut, la fièvre: il e
et sa fil1le étaient occupées à quelques travaux de leva, il sentait le besoin d'air~ ; 'il sortitnu-pieds
ménage. dans la. campagne. La nature alors exhalait.

t " lLe père donna l'accord, et tous quatre: cou-. alui, une majestueuse -harmonie ; le venf faisait
menicèrent avec cet ensemble, ce génie inné pour entre.-choquer les branchages, ou s'engo.uffrit'
la musique que les Allemands seuls possèdent. Il dans ýle.s allées, tournoyait' on mugissant, -et;
pari'at que ce qu'ils jouaient les intéressait ' vive- rom.-p a nt tout sur soon passage. -il' restalog
tment car ils s'y abandonnaienît corps et'âMe,?et, tnips. dehors. Quand il rentra, il' était -,làé! "
les deux femmes quittèrent leur ouvrage .po1 Onii 'àla à Vienne chercher urn médecin ; une'

técouter, et sur leurs figures naïves'o voyait- une~ lï d, -opisie, de poitrine. s,'était.déclarée. Mlr.
3douce émotion, on comprtenait que, lur"coeur. .tai. to' l e soinsle médcin arè de1xý jours,

serré. - a 1 . 'délïn4'l~li'iu'r

c'est toute la, part que Beethoven pouvi Et on 'éf'e ' àqe in'stats i ' allait.
s prendre à ce qui se passait car il' ne pouvait on- "Cm- lâatsusoliti un onMe eniiý

tendre une- seule note; seulement à la-précision c'était'Hui melk Z .Huhiue snacien-, son,.seul.,
e des mouvements dee-exéctitàntal à l'animation-de ami.; :ti avait apris ,la maladie- de.eetQve.n

leur physionome qu fasit voir'-qu'ils sentaient il lu u1 rti des:soinis ýet d retimi
vivement il sogat-l uéiorité de ces' honu- -n'était .plu 'e~ :Béhovenepril iis

tmes sur.les' Musiciens* itles iines musi. un: regaî'd'd&r'eonaisaefu tu ce 4U~ilpu
'cales bien organisées. '. dire à-*mml-' Quand ils eurent fini, .ils, se. serrèrent lie main 'ý Huim melý' e p .enqha ver liiii) et'à'ide'dun:-
save -effulsion, commue pour, se communiquer l'un- cornt acusiuea moyýen; duquelBétoe

1 pression debonheur -qu'ils avaient, ressentie) et p uai ntn - quelques mt:ponéà
e lajeune fille se jeta en pleurant dans les bras de hauteý voix,. il l1ui fit part ce à'olei'èr'i é

su mère. -. .' 'sentait.dei le voit dans cette situationigý'
"-usissemblèrent se consulter e piint Beehoepruseanm, é<rxb'lè

les. instruments; ils ýrecommençaienit:, cette f orsimu etil1fdit ;. .i
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